
MILLANGES RELIGlEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉEAIRES.

lataille ; ce sont choses souvent où ils ont moins do part que personne, car

un roi constitutionnel, selon l'adag (le la politique, règne, mois ne gouverne

pas. Cependant cc voyager témoigne des bons rapports entre les deux

gouivernemns ; et comme Louis Philippe, par exctption aux règles ,cons-

titnmionncilc, régne et gouverne à la fois, il est évident qu'on serait mal-

requ cu ce Moment plus que juiiais à lui proposer de faire le Napoléon

orntre-eLtte jeune rei ne qu'il reçoit avec une courtoisie chevaleresque, une

untet~ttrie toute j irle et leute française. Il y a longtems, pensons nous,

qu'uni roi de Franc'' tua reu à sa cour mmn souverain anglais. Depuis Jac-

quls qui vi cheher 'eil et la mort, aucun roi d'Angleterre, si l'on

on excepte George IV qui traversa la France incognito et sous un nom em-

prointé, tc vint vi:iter cette contre iii longtemts ennemie. Mais après une

paix inouie de vingt-huit as qu'ont de mtieux à faire les rois de l'Europe

qlutà se dnner, coml e icurs lutretx sujets, le plaisir des promenades et

des visites intimes ? Luitis Plippjue, cc Nestor de la politique, et qu'on

pourrait aussi justement norntflO le prince le la paix, a su mettre tant

de calmtue dans les relations tnt rnationales de PEirope, tant d'équilibre dans

les inttréts rivaux deS" d .votin; il a su tirer un parti si habile de ce sage
repos, dW cette 1aix si loie qu'on n'a pas mémoire d'en avoir vu une

se:nblable, qu'il semble anjourd'hui ue les rois et les veines se trouvent

chez eux quand ils parcourent les villes et les royaumes étrangers. Les

partisans (le la paix à tout prix ttc manqueront pas de proclanter notre age
d'or et de vanter bien fort cette royale visite. Et dans le fond nous ne sa-

vons trop ce que leurs adversaires pourraient objecter' à la vue des avantages

inconttestables dle la paix, dle la prospérité matérielle qu'elle a apportée à. la

Franco, de Paugmentation de force, le puissanec qu'elle lui a donnée et de

linîfluonce universelle qu'cle a attachée à son nom. Il en coûtera certaine-

nient beaucoup à ce pays, totit amoureux qu'il soit de gloire militaire, d'é-

changer cette protpérité et cette gloire paisible contre les éventualités d'une

guerre, quelques grands qut'tn puissent être les prétextes dans l'avenir. Il

v a donc certitude morale que les doux pays rivaux par position et par ca-

ractère, ne se hattront (le sitôt et que les souverains de France et d'A ogle-

terre pourront se visiter longte-ms, sans que des flottes croisent autrement

dans la Mtinche que pour les protéger, sants que les batteries des forts reten-

tissent autrement que pour les saluer. 'a-t-on pas entendu la musique des

curabiniers français jouer le GcJ save tle King ! O vieux grognards de la

grande armée, où étes vous? N'est-ce pas qu'il y a là de quoi vous faire

arracher la moustache d'étotnnement et de rage ? Si on vous eût dit cela il

y a dix ans seulement ? Calmez vous cependant :-les Cosaques ne sont pas

à Paris, et votre honneur n'est compromis en rien, seulement notre époque

comprend la gloire et le bonheur d'une nation ditféremment de la vôtre. Au

fnil nous sommes les mêmes, ce sont les choses qui sont changées, et il

faut prendre les événemens comnme le tenis nous les donne: car chaque àge

a son carnet ère et sa tmission providentielle : de votre tems c'était la guerre

et li gloire des armes du nôtre c'est la paix et la gloire des an rl, des letre

des scienices,d industrieuest l'aunour de Piuimatnité à chacuna son lo seS

den irs et ia part de bonhe:ur et (e récompense.

La ruinie a prorogé le palre ti c ronine IL 2 aut dctier. Sn d-is-

cour eut surtout pour obîjet les tr tlu Ui tirlande que ses ministres lui

ont fail hardnent condaniner. Elle a, dit-on, éievé la vis avec -' tu-

eiiup id'ênergie quand elle a lu cette partie nu di2cours ministó-iel. C'est

-tro bien obissntu Pour ute reine. Car il n'cst pas douteux que sou ecoutr

de fmme et le jeune reine ne la fasse secrótrmem ymtiser a ce qu'il

y au dle vrainient nole,de grand,de générotx.,îe touc mnónme dtns ces dé-

mntistrations 'un peutple martyr depuis des siècles,: 1ui,malgré Poppressioi la

plus lonteue etla plus révdeba-demcur' deout encore avece n,'negi et

i constane incomiparales,pour demain'de sa liberté perduc.pour aie ndrce

tun justi c et qui'uînîl ui a retu-fe rmil!e fois: d'tn i-cipl ui, purrait s'arm.ir
comîba r -es oppresseurs, ca- i est fort et ilz' la protection du loin dr-cit, et ii

li m que pour ceux qui P. primen titi peuple enIl1il qui tait Padit-

rlaion et gagne la sympatito'de tout Funîttivers. Oii, il est imtpesiblc que cOîc

j'une flimme lui jete d'elle-mêmel des paroles de menacec de ine. Mais

la politique a ses exigences, et Ln réponse à ce discours qui le condamno

liii et son le. O 'Connell, bien plus véritablemtuetiI rui qut e .1 ctaria, répon-

dra par (les cris de Vive r.& nit;i: ! mille fois répétés. C'est qu'il coiprend

le métier de roi ; c'est qù'il sait que si un ministère est obligé d se garantir
des anathèmes populaires en jetant son nom.en pâture aux haines des partis
et aux antipathies religicuses et nationales, ce ministère l'estime à sa valeur
et le redoute- à l'égal de son plus terrible ennemi. Ainsi la violence du dis-
cours du trône, toute explicite qu'il soit, ne prouve rien. On fait mine de se
feber aujourd'hui pour offrir au grand agitateur des concessions et une jus-
tice partielle demain. Et il les acceptera Sans le rappel, qu'il n'obtiendra
pas. Nous n'oserions dire qu'il fît mal: car il est peut étre plus avantageux
à l'Irlanrde elle-même de laisser au tems le soin de détruire l'union, et le toms
la détruira assurément, que <le tenter de la briser par les armes, seul moyen
possible aujourd'hui et dont le succès n'est paa du tout assüré. Quoiqu'il
en soit on se préoccupe beaucoup de l'attitude du ministère nettement for-
mulée par le discours royalet des progrès simult anés de Pagitation. Le Taólet

ie Londres fait un parallèle entre ce discours et ceux d'O'Connel], et l'on

pense bien que l'avantage n'est pas au premier. En eoTet O'Connell a la
puissance et l'appui de huit millions d'hommes prêts à prendre les armes de-
maim pour sa cause ; il s'entend applaudir chez lui comme à l'étranger ; sa

parole a la force (lue donne la conviction et la justice d'une sainte cause ;
c'est Dieu et la liberté qui parlent par sa bouche. Ses adversaires tremblent
seus 'orgueil de leur parole ; ils ont honte de se sentir faibles avec leurs cent
mille soldats ; ils rougissent de leur rôle d'oppresseurs, et ils se sentent petits

devant ceux qu'ils foulent aux pieds ; ils entendent de toutes parts des

malédictions sur leur tyrannie et des vSux pour l'Irlande: voila le secret du

mérite si différent des paroles de Fun et des autres.

Espartero, arrivé à Portsnouth le 21 août a bord du laliabar, se retmit en
tmer aussitôt sur le bateau-à-vapeurle Promcthée pour aller chercher au Hâvre-

de-grâce la duchesse de la Victoire et sa fille,et le 23 il entra dans la rade de

Woolwicli. Il se rendit incontinent à Londres où il descendit à l'Hôtel-Mi-
vart avec sa suite. Il y reçut les jours suivans toutes les visltes auxquelles
son rang élevé lui donnait droit. Il fut visité par le prince Albert lui-même

qui lui tménagea une visite à la reine pour les jours suivans au palais de
Windsor. Dans un conseil de la cité on résolut, non sans quelqu'opposition,

de lui ofTrir un banquet auquel seront invités tous les conseillers.Nous donne-

ronsvendredi.tous lcsdétailsconcernantlarrivée enAngleterre de l'ex-régent.

Nous (lirons seulement aujourd'hui qu'il avait l'air très abattu et qu'il protes-
tait même devant ses amis les Anglais, contre l'intention qu'on lui attribuait

d'avoir voulu soumettre son pays à l'Angleterre.

Une émeute avait ou lieu à Jérusclem parce que le consul français avait
arboré sur son hôtel les couleurs nationales le jour anniversaire de la rêvo-

lution de juillet. On ignorait le résultat de cette émeute et des meSures prise s
pour faire droit à chacun.

Des troubles avaient éclaté dans le royaume de Naples par suite desquels
in commencement de révolution avait agité la légation de Ravennes. Le

légat avait heureus "let comprimé la revolte et saisi les principaux conju-

rés. Le duc 1' Modîdrs éte imnpliru dans le coma'cot.

Br cevo st de nouveauli r à i'ane ilation : lajun qnoie avait fait sa sou-

mi;on à la jttum r me de MadIu z est de nouveau proclamée indépen-

danto.Il n'y a ceeînt jusqu'à présent que des manifstes el desprotestations.

Un hI'mt fr y cha de munu-lons de gerre destinées aux repc-

losa Ctu sau-i par les.'leS j * abies sutr les ciOts dIrlantde.

Toutes ces .oulves so-t domió er ltes journaux it.an:s: nous ne pour-

rous dotnne dextrai:s du no- jurnau:: de Pads qlue dan notre prochain

numéuro.

éaier éit- un beau jour de f -te pour la population irlandailse qui

depuis si ltnuitms ci.rait qu'unegn liecegse fut élevée dans cette ville,
do -éul;pnreîtu besoits chaque juir plus pres-ans de cette nombreuse

elecg.rei. Enfhn icurs veux i legitmes vonm étro conblés : une, vaste

égse, dont le planest mtagtnitque. va bietôt s'ver sur un des ?,is beaux

emplacemeds dla ie. Ele dtunra par Sa p -sition toute cet-e 'artie de

Ia cite fet :oant ou av'isnaul le fai&ourg des Rtcolicie elle répond dipin-

ment par sin tinu et ta rin L - le sa construction à lPimportance de la

popultation laquien elle est dedie. Jusques-it, obhgés de se diviser

dans les glise d c 'insecours et nes Recollets, bien imsuftisattes encore à

comtienir ces nombretx catholiques, ils ne puvaent jouir dos pompes reli-


